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OBSERVATIONS 


SUR 


UN ÉCRIT INTITULÉ: 


DES BOURBONS DE. NAPLES. 

» 


T J ÉCRIT que nous nous nwmosAo d’exa- 
ipiner , est un des plntrjjtnÿPÉi's qu’aient 
produit les circonstances j^et les ^rconstan- 
ces elles-mêmes ajoutent à la surprisf^ue cet 

^ T 

écrit doit exciter. Que sens Riionaparte , lés 
insimmens serviles de sa tyrannie eomposas- 
sent des rapports , des Éulletîns , de pam- 
phlets officiels ou noijj-officiels , jjour dé- 
naturer le sens des U'aités , pour recommander 
leur violation , pour «olorer le parjure^ la 
déloyauté et l’ingratitude , tout le monde s’y 



allen J.iii et devait s’v attendre. Mais il est à 
jteine croyalilc <]nc 1’ on ait recours à de pa- 
reilles armes; que l'on professe de pareils prin- 
cipes, sous l’empire d’nn roi juste, sai;e et 
^'(ûiere^ix; sous la domination d’un prince, 
c|ui, par amour pour son peii|)le , et par une 
connaissance proli)iKle de 1' (Uat de 1’ Europe , 
Cl de là nécessité de ménager les intérêts 
actifs et puissans créés par vingt-cinq années 
de révolutions , fait le sacrifice le plus 
magnanime de scs propres souvenirs , et sou- 
mis scs propres aflcciions aux lois d’une 
prudence éclairée , et d’une moralité supé- 
rieure. Quoi , c'est sous Louis XVIII , mo- 
narque auquel riiisioire , en admirant ses 
lumières, décernera plus particulièrement le 
litre de roi honnête homme , qu’on prêche 
une croisade ^ontiÿ un prince, qui, s’il doit 
son trône à la révolution et à Bnonapartc , 
n’en a ^as moins éoopéré à terminer celte 
révolution et à délivrer l’Europe , de concert 
avec les puissances alliées , de l’aveu de ces 
puissances , et par suite d’un traité formel 



(?) 

avec ruticdes plus éminentes ; traité ratifié 
de fait par toutes les autres , puisqu’elles 
ont profité de cette importante coopération : 
et cette croisade est motivée sur des maximes 
qui sont le Louleversement de tout droit des 
{>eus et de toute morale publique et privée, 
en Jiiême-temps que dans les conjectures 
présentes , elles tendent à remettre en 
question ce qui assure le repos et des indi- 
vidus , et des peuples, et des souverains. 
Car , nous le prouverons évidemment , si 
CCS maximes étaient admises , non-seulement 
elles anéantiraient toute garantie pour ceux 
qui , de quelque manière , ont pris part , 
depuis vingt-cinq ans , aux révolutions des 
divers pays de l’Europe; et cette classe est 
assez nombreuse , pour que les agitations qif^ 
résulteraient de scs inquiétudes ne fussent 
pas sans danger : mais , de plus , ces maximes 
invalideraient les titres sur lesquels sont 
fondées les jjossessions actuelles de la plu- 
part des souverains , qui se sont agrandis 
pendant la révolution. Le comte de Wur- 
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lemboig et l’électeur de Bavière sont rois 
en Bavière et en Wurtemberg , au meme 
titre que Joachim I." l’est à Naples. L'em- 
pereur d’.Autriche n’a pas d’autres droits 
sur Venise ;Marie-Louise n’en a pas d’autres 
sur Parme; le roi de Sardaigne ne pourra 
pas en alléguer d’autres sur Gênes ; le roi 
de Prusse ne possédera pas Mayenee et 
liusembourg , le prince d’Orange le» Pays- 
Bas, l’empereur Alexandre la Pologne , d’après 
d’autres bases.. Que leur dynasties soient 
plus anciennes, cela ne change rien à leurs 
rapports avec des peuples qui ne leur en 
sont pas moins étrangers , comme les Napo- 
litains l’étaient autrefois au prince rjui les 
gouverne. Vouloir priver celui-ci du trône , 
,parce qu’il doit cc trône à la révolution , 
c’est ébranler tous les arrangemens qui ont 
• été pris en Europe depuis vingt-cinq ans , 
et frapper de nullité , ou du moins d’incer- 
titude , tont cc que le congrès va régler ; et 
ce n’est pas un danger de simple spécula- 
tion. Cet ébranlement', ces incertitudes qo 
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sont pas une chose indiflerente dans un mo- 
ment où tontes les craintes sont éveillées ^ 
en même- teins que tous les courages sont 
aguerris , où les hasards et les périls sont 
devenus l’habitude commune d’une masse 
immense d’hommes de tous les pays , et où 
les gouvernans , quels qu’iLs soient , ont l’in- 
térêt le plus impérieux à ne rien remettre en 
question, à calmer les esprits , à écarter toutes* 
les idées qui les reporteraient à la source du 
droit et au titre de la posso(i5ion ; enfin à 
ne présenter aux mécontens , ni prétexte , 
ni chef, ni étendard qui les réunisse. 

Nous croyons donc rendre service ù l’Eu- 
rope , cl aux rois mêmes auxquels ces des- 
tinées sont remises, en réfutant l’écrit dirigé 
contre le prince qui règne à Naples. Nous 
montrerons que sa conservation sur le trône 
est un moyen immédiat de paix , de tran- 
quillité , d’alTermissement pour tout ce qui 
est , et pour tout ce qui sera : tandis que 
la tentative de le priver de ses Etals , en le 
réduisant à .embrasser toutes les manières de 



( 10 ) 

se de’fcndrc , poun-ait rallumer un vaste in- 
cendie , et dans tous les cas , quelqu’eu fût 
le re'sultat éloigné , forcerait les puissances 
à un état de guerre contraire aux vcenx de 
leurs peuples , au rétablisseiiient de leurs 
finances, et au calme, si important ponrda 
prospérité de leurs sujets , et nous oserons 
le dire,])our la sûreté même de leurs trônes, 
• jN'oiis ne suivrons pas l’auteur dans son 
exposé de la conduite des anciens souverains 
de Naples, jusqu’à réjioque où le sort des 
armes les priva de leur royaume continental. 
I>a jiersonne des rois est sacrée , et les par- 
ticuliers doivent s’abstenir de toute accusation 
contre eux. Si l’on veuf juger de leurs droits 
par cliaque détail de leur conduite , il n’y 
a plus de monarchie. Mais ce principe s’étend 
à tous ceux qui, de l’aveu des puissances 
européennes, et par suite des traités formels, 
sont maintenant assis sur le trône. îii l’on 
n’admet pas ce principe , il n’y aura jamais 
de terme aux protestations. Les uns com- 
pareront aux Bourbons de France les des- 
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ccndaiis de Clovis qui vivent encore, les 
autres le roi de Rome; et si Fcidiiiand IV 
ne voulait pas reconnaître les droits des 
traites, fondes sur la conquête, le nom de 
Conradin rappellerait liicntôt que le trône 
de la maison d’Anjou allier; aux Bourbons, 
fut établi sur rc'chafaud d’un prince, prii- 
sonnier sans défense , et bériiicr légitime 
du sceptre qu’on lui ravissait avec la vie. 

Nous n’exaniincrons donc pas l’apologie 
alléguée par l’auteur, en faveur du roi de 
Sicile. Cependant son récit même indique 
une conduite au moins vacillante. Ferdinand 

signa, dit-il, en 1798, une paix que dé- 

« 

savouaii son cœur. Ce raisonnement n’est-il 
pas de nature à ôter toute confiance pour 
tous les traiiés?Quand les babitans de Naples 
se défendirent trois jours dans les rues , 
l'crdinand conclut un armistice. Quand_ le 
cardinal Rutfo leva l’étendard contre les 
Français , Ferdinand fit la paix avec eux, 
et consentit à garder des troupes françaises 
contre scs propres sujets. Quand la guerre 



( 13 ) 

SC ralluma entre la Fraucc cl l’ Autriche, 
en i8o5, Ferdinand conclut, le 21 septembre, 
un traite de neutralité : il l’enfreignit , à la 
vérité, deux mois après. Encore une fois, 
nous ne voulons pas prononcer sur cetto 
suite d’actions ; mais il nous sera permis de 
comparer à celle conduite celle de Louis 
XVIII. Y a-t-il , durant les vingt années 
d’infortunes que la Providence a souffert 
qu’il éprouvât pour faire éclater son carac- 
tère si calme et si magnanime, un seul acte 
pareil de faiblesse , une seule tergiversation, 
une seule velléité de traiter avec l’oppres- 
seur de l’Europe? Ferdinand a reconnu la 
puissance de Buonaparté , et s’est par-là ôté 
le plus puissant moyen de protestation. 
Louis XVIII a conservé tous ses droits , 
parce qu’il a toujours refusé de transiger. 

Aussi , comme il était courageux, il a pu 
toujours être de bonne foi , et sa conduite 
a pu réunir, au mérite de la noblesse, le 
mérite de la loyauté ; et si nous voulions 
pousser ‘plus loin la comparaison , que n’au- 
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rfons-nous pas à dire. Pendant Je eourt 
rétablissement de la puissance de Ferdinand 
sur ses anciens sujets , quelles, vengeances 
n’ont pas été' exercées ? Quelles traces de 
sang marquèrent chacun des pas de son gou- 
vernement, durant cette courte apparition ! 
Que de victimes PItalic entière ne pleure— 
l-elle pas encore aujourd’hui ? Et quelles 
victimes ! les hommes les plus estimés, les 
plus irréprochables , les plus célèbres dans 
les lettres , dans l’administration , dans les 
sciences et dans les arts ! Où est la victime, 
au contraire , que Louis XVIII a frappée ? 
où sont les larmes qu’il a fait verser? Cruel- 
lement outragé , blessé dans ses alTections 
les plus chères , il s’est montré comme le 
génie tutélaire de la France , et pareil à la 
Providence , il ne s’est fait connaître que 
par scs bienfaits. 

Mais , écartons ces souvenirs. Nous en 
avons dit assez pour prouver que les raisons 
morales, alléguées par l’auteur en faveur de 
l’ancienne dynastie , ne sont rien mdins que 
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viciolicuscs. De la soumission apparente , 
des ellbrls secrets, des ruses iinpuissaiites , 
des coiiuidictions qui no servaient qu’à 
compromettre son peuple , des vengeances 
cruelles , exercées à la hâte , comme par un 
pressentiment que le pouvoir de se venger 
serait court , ce ne sont pas là des titres 
tels , que l’Europe doive exposer de nou- 
veau sa Sûreté pour les faire valoir , contre 
une suite de traités formels , sacrés , réité- 
rés depuis neuf ans par toutes les puissances i 
traités qui seuls , sans qu’il soit besoin de 
juger la conduite de Ferdinand IV et de 
sa famille , suffisent pour anéantir ses pré- 
tentions; car si on regarde scs prétentions 
comme légitimes , il faut regarder comme 
illégitime tout ce que les souverains de 
l’Europe ont faiu depuis neuf ans.- 

Cette proposition est-elle soutenalJe ? 
Osera-t-on , dans le congrès , dire à toutes 
les puissances réunies , qu’elles ont iralâ 
leurs devoirs , manqué à leur dignité ? 
Comment ce langage scrait-U reca par ce 
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roi de Pmsse , noldc esclave de sa parole , 
et par tel empereur d’AutricJie , dont la 
fille ne peut cesser d’ être la Jjelle-sceur de 
Joachim I." , et par ce magnanime Alexandre, 
qui serait le plus éclairé des particuliers , 
si le ciel ne l’avait placé au premier rang 
parro/ les monarques ? Toutes les injures 
prodiguées à Joachim I" , retomhent sur 
ceux qui ont traité avec lui , qui Tont re- 
connu , qui lui ont accordé des honneurs , 
CT qui en ont reçu de lui en échange. Qu’on 
ne dise pas qu’il en est de même de Buo- 
naparte. Celui-ci a attaqué toutes les puis- 
sances , il 'a mérité qu’elles se réunissent 
pour le renverser. Le roi de Naples les a 
secondées dans cette honorable entreprise , 
et sa coopération a donné une double validité 
aux traités conclus antériesrement. 

Il est à remarquer que précisétiieui aujour- 
d’hui , il y a , dans les circonstances po- 
litiques de l’Europe , un fait qui affaiblit 
singulièrement l’apologie qu’on veut faire 
valoir pour Ferdinand IV. Le roi de Saxe 
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perd ses t'tais. Or, sa conduite n’est eri rien 
differente de celle de Ferdinand. Dans des 
circonstances analogtics , il a tergiverse' dans 
ses ne'gociations, il a abandonné son peuple, 
il a été faible , et sa faiblesse a paru voisine 
de la fausseté. Si la conduite du Ferdinand 
est irréprochable , celle du roi de Saxej l’est 
également ; et les puissances qui partageraient 
les états de ce dernier , en travaillant au 
rétablissement de l’auirc, s’accuseraient elles^ 
memes d’une contradiction qui donnerait à 
toutes leurs mesures un air révoltant d’in- 
justice , et qui laisserait dans l’anie des 
peuples , des impressions funestes et inef- 
façables. En punissant le roi de Saxe , les 
puissances alliées ont prononcé contre Fer- 
dinand , avec cçtte difiérence que celui-ci 
conserve un autte royaume , tandis que le 
roi de Saxe n’en conserve point. 

Mais , dit-on , la coopération de Joachim I." 
à la guerre contre Buonaparte a été tardive 
et même équivoque? L’auteur raconte affir- 
mativement des négociations encore«ouvcrtes 

d’un 


» 
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là’ an ToUc. Sans examiner ses 'assertions dé- 
taillées^, qu’il n’appuie d’aucune preuve , 
nous dirons que l’adliésion du roi de Na- 
ples à la coalition , la porté le coup dé- 
cisif à Luonaparte en Italie , où ses armes 
n’avaient essuyé aucun échec. Alors , seu- 
lement, le vice-roi a été forcé d’ahandonner 
l’offensive ci de se retirer. Toutes les pièces 
officielles du içms , les plaintes amères de 
ce prince contre le roi de Na[)îcs le démon- 
trèreni , et ce qui en est une démonstration, 
plus évidente , c’csi le traité de la cour de 
Vienne, ce traité d’aüiance et de garantie 
du J 1 janvier i8i4- Certes, il est démontré 
à tout homme impartial , que si , au lieu de 
seconder les alliés, le roi de Naples se fût 
proclamé défenseur de l’Italie , même en 
rompant scs liens avec Buonaparic, il jetait 
dans les- affaires de l’Europe un élément 
nouveau , qui aurait pu déconcerter tous les 
projets de la coalition libératrice; et nous 
ajouterons, en passant , qu’aujourd’hui même , 
Iiica que les circonstances soient changées, 


a 



> 
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•i Joachim I." sc croyait trompé, cette res^ 
source lui resterait , peut-être avpc des 
changes moins favorables , mais toujours 
préférable h celle d’être la victime passive 
d’une perfidie qu’il n’a pu ni soupçonner 
ni prévoir. 

Ce traité avec l’Autriche embarrasse beau- 
coup l’auteur que nous réfutons. Pour en 
écarter les conséquences , il est obligé de 
se contredire sans cesse. D’un côté , il ne 
peut s’empêcher d’accuser l’Autriche , en 
montrant ce traité comme faisant l’étonnement 
et le scandale de l’Europe j de l’autre , il 
veut diminuer les services rendus par le roi 
de Naples , en disant que le revers irrémé- 
diable de Leipsick , rendait auparavant les 
affaires de France désespérées ; et bientôt 
après il avoue que bien que les troupes des 
alliés eussent déjà pénétré en France , le 
succès de cette invanon n’était pas assuré. 
Il rapporte, sans en produire aucune preuve, 
et en avouant lui-même que c’est un bruit 
vague , que même après ce traité , le roi 
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de Naples voulut négocier avec BuonapartcJ 
et il profile de celte supposition pour se 
•"épandre en invectives , oubliant que ces 
invectives retoml)cnt avec bien plus de 
force sur toutes les puissances alliées qui 
jusqu’au i 5 mars 1814 ont traité avec Biio- 
naparte , et pour ainsi dire , remis en doute 
la délivrance de l’Europe , par le congrès de 
Ghâtillon. Toute cette partie du libelle est 
indigne d’être rcfulée ; mais il en résulte 
trois faits positifs , 

1. ” Que l’Autriche a conclu un traité 
avec le roi actuel de Naples ^ par lequel 
traité elle lui garantit y à lui , à ses héri- 
tiers et successeurs , tous les états qu’il 

2. ” Qu’en vertu de ce traité, l’Angleterre 
a conclu aussitôt un armistice ; 

3 . ° Que le roi de Naples , toujours en 
Vertu de ce traité , a délivré du joug de 
la France la Toscane et l’état romain , et 
qu’il a évacué la plus grande partie des 
pays occupés par ses armes. 
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Il y a donc eu un traitë formel. Le ro) 
de Naples l’a exëcute; il a renonce aux au— 
très moyens de défendre son trône; il a con- 
quis des provinces pour les allies ci il le* 
leur a remises. Si , aujourd’hui l’on dé» 
elare ce traite nul, il faut déchirer tous les 
codes, anéantir toutes les relations des puis- 
sances civilisées entre elles , louler aux pi eds 
le droit des gens , nous remettre dans un état 
de guerre sans terme , état qui, peut-être , 
dans la disposition actuelle de l’Iialic , ne se- 
rait pas trop défavorable à un hoinnie d’une 
valeur éprouvée, d’un talent militaire incon- 
testé , dont le nom , rappelant de grandes 
victoires, redonnerait aux mécontens l’espoir 
de l’indépendance , et aux Italiens celui de 
se constituer en corps de nation ; mais qui 
menacerait en même-lcms tous les souve- 
rains , en jetant dans l’Europe , à peine 
assoupie , tous les germes de révolution , de 
discorde et d’anarchie qu’on doit travailler 
^ calmer. 

Lorsqu’on parcourt les raisonnemeas al- 
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léguw contre le traité conclu entre la coitr 
de Vienne et celle de Naples , on a peine 
à en croire ses yeux. Ce traité , dit-on , 
n’a plus d’olvjet, c’est-à-dire , que son objet 
a été atteint. M:iis depuis quand peut-on 
partir du fait qu’on a recueilli les avantages 
d’une convention , pour s’affranchir , vis'^à- 
vis de celui à qui l’on doit ces avantages, 
des engagemens que cette convention impo- 
sait en sa faveur ? Une pareille doctrine de 
déloyauté et d’ingratitude ne doit-elle pas 
remplir d’indignation les puissances mêmes 
qu’on invite de la sorte , avec tant d’im- 
piidcnce , à se souiller d'une perfidie aussi 
déclarée ? 

L’Autriche , continiie-t-on , n’a pas p» 
garantir une possession illégitime! Cet axiome 
est un acte d’accusation contre F Autriche, 
autant et plus que contre h> roi Joachim I.* 
Mais qu’ontend-on par une possession illé- 
gitime ? est-ce celle- que des trait» garan- 
tissent , indépendamment du consentement 
des anciens propriétaires des pays ainsi 
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transportes ? Alors la moitié des possessions 
de chacune des puissances qui intervien- 
nent au congrès , ne sont que des otxupa- 
liuns ilJégiiiines contre lesquelles il faut re- 
venir. Les trente princes et villes impériales 
dont le Wurtemberg, la Bavière et l’Autri- 
che ont supprimé la souveraineté , ont au- 
tant de droits à réclamer que les anciens 
rois de Naples. 11 en est de même de Mayen- 
ce , de Trêves , de Cologne , de Venise , 
de Gènes, do la Pologne entière. 

En adoptant ce principe, la maison d’An- 
gleterre , qui n’a jamais obtenu la renon- 
ciation antentique des Stuarts , se décla- 
rerait usurpatrice depuis 1688 jusqu’à l’ex- 
tinction de cette famille , c’csl-à-dire , du- 
rant plus d’un siècle. Enfin , que dirait- 
on si celte doctrine , publiquement profes- 
sée , encouragerait le roi de Saxe à protes- 
ter purement et simplen.ent contre le par- 
tage de ses Etats ? ( et il n’aurait rien à 
perdre en le faisant ) Qui ne sent que le.s 
puissances alliées auraient elles-mêmes donné 
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une validité incontestahle à sa protestation, 
et jeté par - là dans les esprits de ses an- 
ciens sujets^ un ferment de scrupule et d'in- 
certitude dont on ne peut calculer les suites. 

L’Autriche', poursuit-on, ne pouvait trai- 
ter avec Joachim I.", parce qu’aucun des 
alliés n’avait le droit de traiter avec l’en- 
nemi commun , dont Murat faisait partie. 
Mais l'Autriche a traité avec lui pour diri- 
ger ses forces contre l’ennemi commun. 
L’Angleterre a reconnu ce traité, puisqu’elle 
a fait un armistice en conséquence. Le roi 
de Naples , en sc déclarant contre Buona- 
parte , a cessé de faire partie de l'ennemi 
commun , il est devenu l’un des alliés. 

On ajoute: le traité n’est que condition- 
nel. L’engagement pris par l’Autriclie de 
porter ses alliés à y donner adhésion n’ayant 
pu être rempli , l’alliance et la garantie tom- 
bent également (i). En supposant le fait, 

( 1 ) En vertu du traité d’alliance signé entre Naples et 
l’Autriche , cette dernière puissance a promis d’employer sa 
médiation près les souverains alliés , a£n d' obtenir leur ad- 
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cjni est dërnénti par l’armistice et fa ces- 
sation des lioslililcs de la part de tous les 


héston aux atipniations contenues lUn» c<* même traité. 

Lt'yale dans ses engsgetiK’i» « et sage dans aa conduite , 
l'Autriche a consu!té , arant de signer le traité , les inten-> 
tioDS de ses alliés pour Sovoir s’ils «utient disposés a 
remplir «uccessivement la condition à laquelle elle allait 
s’engager envers le roi de Naples. Toutri les puissances al- 
liées , ajués aroir pris connaissance du traité , y üt»nnè- 
rent leur approbation. L’Angleterre demanda et obtint des 
c^ngemens et des modifications , en conséquence desquelles 
elle consentit à un armistice , qui ne pouvait être consi> 
déré que comme une preuve de son cnticre adhésion. La 
Bus»ie s'empressa d’envoyer , dès que le traité fui stipulé 
entre Naples et l’Autriche, un plénipotentiaire au quartier- 
général du roi de Naples , pour négocier un traite séparé , 
et fondé sur les mêmes bases de celui de l'Aulridie. 

La fin de la campngne prévint celle de ta négordation 
entamée entre les plénipotentiulres russes et napolitains • M. 
le général comte de BdlachefT, charge de œtte mission par 
rem|iereur Alexandre , était au quartier-général de Plai- 
sance , lorsque l’armistice fut signé entre les armées al- 
liées et fr«nç«ii‘es , et. il avait été témoin des efforts que 
le roi avait fait pour coopérer au succès de la campagne 
d’Italie. 

Ces rens''ignrm^ns prouvent que , qiioi(|ue la Russie , e 
rAngictenre et la Prusse , n’airnt pas eu le temps de sti- 
puler des traités purtîiul.ers avec U cour dj Naples , elles 
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«lliés, c’est un singulier raisonnement que 
celui qui conclut de ce qu'uae partie con- 
tractante n’a pas pu remplir un article de 
ses engagemens , qu’elle est dégagée du reste. 
Il ne faudrait alors, dans tous les traités, 
que SC ménager par l’entremise d’un tiers, 
l’inexécution d’une partie du traité pour 
s’affranchir du tout , quand on en aurait re- 
cueilli le bénéfice. Le roi de Naples a rem- 
pli le traité. Si l’Autriche trouvait des obs- 
tacles à exécuter ses engi^emens dans une 
des conventions , elle n’en serait que plus 
obligée , suivant le droit des gens , à rester* 
fidèle au reste. 

Nous passons aux rapports des autres cours 


&*en ont pas moins approuvé et reconnu celui signé entre 
l’emperrur d'Âutiîche et le roi de N. pies, 

La loyauté, la justice , l’honneur exigent que les souve- 
rains magnanimes qui ont re<hvrché et apprécié ralliaiice 
du roi de Naples , dans un moment difiieile et dangereux p 
préviennent le soupron , trop Ucile é formrr , qu'ils cher- 
cheraient à tourner leurs armes , et le aurccs iremo de? l’al- 
li.tiice contre un prince allié, par la seule ruisuu que It 
d;mger Cat passé. 



( ) 

de l’Europe avec Ferdinand IV et sa famille. 

On allègue un traité fait avec lui par la 
«our de Vienne en 1798. Mais l’auteur, qui 
plaide sa cause, convient lui-méme qu’aux 
traités de Lunéville et de Presbourg , l’Au- 
triche ne stipula rien en sa faveur. Ainsi, 
dès cette époque , le traité de J 798 était 
regardé comme nul. A plus forte raison l’est- 
il aujourd’hui, qu’il a été annullé et rem— 
placé par un traité directenient contraire de 
garantie et d’alliAxce entre l’Autriche et le 
roi de Naples. 

L’auteur reconnaît cette vérité, en disant 
que le traité de 1798 peut être considéré 
comme éteint en droit, mais qu’il est re- 
nouvelé au tribunal de l’honneur. Quel 
honneur, que celui qui reposerait sur la vio- 
lation d’un pacte formel , signé dans des 
circonstances critiques , et qu’on h,e viole- 
rait que parce que le danger serait passé ! 

L’auteur parle de la voix du sang. Mais 
n’a-t-on pas trouvé juste , nécessaire et’ 
genéretu, le 3 i mars 1814 , que PAutricho 
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ctoufiàt la vois du sang , qui , ce me sem- . 
Lie , parlait d’une manière un peu plus 
positive ? Cependant il n’y avait pas de 
traité entre l’Autriche et Louis XVIU. L’Au- 
triche n’était obligée à rien. Aujourd’hui 
des engagemens sacrés sont pris envers Joa-r 
chim I.", et l’on allègue la voix du sang, 
lorsqu’il s’agit d’une tante et d’un beau- 
frère; cette voix du sang, qu’on a regai^ 
dé comme insignifiante et nulle quand il 
s’agissait du père et de la fille! 

La Russie , dit-on , avait conclu avec 
Ferdinand un traité d’alliance et de garan- 
tie en 1798, et réuni ses troupes à celles 
de ce prince en i 8 o 5 . Mais depuis ce tems , 
la Russie a reconnu les nouveaux souverains 
de Naples. Si les traités postérieurs n’an- 
nullent pas les traités antérieurs, il ne doit 
plus être question de traités dans la di- 
plomatie. 

L’auteur est obligé de convenir que la 
Prusse n’a jamais eu de rapport avec les 
anciens souverains de Naples; mai» qu’elle 
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m a eu avec le nouveau roi. Elle a pro- 
fite' , comme la coalition , entière , de sa 
coopération : ainsi il résulte seulement de 
ce que dit l’auteur , que la Prusse , en 
restant fidèle aux engagemens pris par l’Au- 
triche %t sanctionnés par la coalition, ( la 
preuve en est , la cessation des hostilités ) , 
n’aura pas même à regréter la rupture 
d’aucun engagement antérieur. 

Il n’y a pas jusqu’à la France qui , de 
l’aveu même de l’auteur , ne soit indirec- 
tement liée envers Joachim I." ; car , dans 
la paix, conclue le 3o mai i8i4 entre la 
France et l’Autriche, le roi de Naples y 
est compris comme allié de la cour de 
."Vienne. C’est en vain qu’on ohjectc que ce 
mot d’ii/A'é n’embrasse que ceux de la coa- 
lition , et non les alliés de chacun des coa- 
lisés. Cette subtilité est vide de sens. Li- 
sez le traité : vous y verrez que la France 
fait la paix , non pas avec l’Autriche et les 
aHiés de la coalition , mais avec l’-Autricbe 
et ses alliés j c’est-à-dire tous les alliés de 
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l’Aiuriché. Le sophisme et l’ intérêt seals 
]>cuveot obscurcir des expressions d’une 
clnric aussi évidente. 

L’on emploie contre Joachim I.” un ar- 
gument que certes on serait fâché de voir 
rétorquer contre tout autre prince. 

Le vœu de la majeure partie des Napo- 
litains est contre lui , dit-on ; nous prou- 
verons tout-â-l’heurc que le fait est faux; 
mais arrêtons-nous d’abord à une considé- 
ration générale d’une grande import.iuce. 
Est-ce aujourd’hui , days un congrès des- 
tiné à paciCer l’Europe , à étouficr les idées , 
les habitudes et les doctrines révolution- 
naires , et au moment oii . l’on va , il faut 
le dire , disposer de vingt peuples sans les 
consulter ; est-ce dans une pareille crise 
qu’on se jettera dans la recherche problé- 
matique des vœux et des inclinations pré- 
tendues des sujets de chaque principauté? 
Qu’on y prenne garde : je ne vois plus que 
dilTicultés et embarras pour tous les souve- 
rains : les Polonais redemanderont â être 
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Polonais indopendans. Une grande partie 
de la Belgique regrette ses liens avec la 
France, et ne veut pas être hollandaise. Les 
Génois ne veulent pas appartenir à Sa Majesté 
sarde. Les Poméraniens délestent le Dane- 
marck. Les Italiens n’aspirent qu’à être 
Italiens, et à se faire un gouvernement indi~ 
gène. Les Saxons ne consentiront pas tous , 
si on les consulte, à être Prussiens. Veut- 
on réveiller toutes les passions, donner une 
autorisation à tous les chefs de parti? Les 
souverains veulenuils signer leur adhesion, 
à la souveraineté du peuple exprimée par 
les premiers qui s’en déclareront les orga- 
nes? Le4 gouvernemens d’aujourd’hui doivent 
suivre une tonte autre ligne, donner par 
de sages arrangemens de territoire une as- 
siette fixe à l’Europe , ensuite gouverner 
équitablement leurs peu}>lcs, respecter leurs 
droits intérieurs , mais ne pas remettre en 
question quels souverains ils préféreraient. 

• Au reste , comme nous Pavons dit , ce 
n’est que parce que ces considérations im- 
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portent à la statiliié générale , que non* 
les opposons à l'auteur ; car nous aurions 
pu nous borner à nier le fait , il est dé- 
montré faux par les évènemens mêmes. 
Lors de la croisade contre Buonaparie , k 
peine les alliés paraissaient-ils dans un pays , 
que les peuples se joignaient à eux. En 
Hollande , en Allemagne , dans le Milanais , 
le rétablissement des anciennes dynasties 
a tantôt précédé l’entrée des ennemis du 
gouvernement d’alors , tantôt coïncidé avec, 
cette entrée. A Naples , aucun symptôme 
pareil ne s’est manifesté. Le mouvement du 
reste de l’Italie ne s’est point communiqué 
aux Napolitains. Des souvenirs trop terri- 
bles les effraient. Leur mémoire voit encore 
les mâts de cette flotte servant de gibet aux 
meilleurs citoyens. Joacbiin I.*' , sans doute, 
entraîné comme tous les princes dans le sys- 
tème du ci-devant empereur , a été forcé 
d’imposer à ses sujets de cruels sacriCces; 
mais il n’a pas plus fait que les rois de 
Wurtemberg , de Bavière , de Prusse, que 

X. 
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tous les princes de l’Allemagne ; et dès qu’il 
a pu s' en afiranchir , il est revenu à scs 
dispositions naturelles, et a fait aimer son 
gouvernement (i). 

(i) On prut reœarqd'r que d»m ce mémoire nous noue 
lominre nUteniu de tout ce qui «uruit reetemblé à un 
pané^;ynque , bien qu’aasuiémrnt il y eût lieu à l’éloge , 
,ou5 plu, d'un rjppori i mai, U lou mge a , depuis quelque 
tems , été trop proFanée. Nous avons voulu rappeler des 
principes , exposer les véritables iméiêts de l'Europe , in- 
dép^-ndamment du bien que nous aurions pu dire du prince 
dont nous défendons la cause , parce qu’elle est celle de la 
paix et de la tranquillité lUropéenne. On a Unt parlé do 
l’enthouaiasme des peuples pour leurs souverains , et cet 
enthousiasme s’est porté si rapidement d'un souverain à un 
autre , du premier au second , du second au premier , puia 
do tous deux à un troisième et à un quatrii me , que le 
eeul mot provoque la déFiance. 'Nous nous somroea dortc 
bornés à dire ici ce qui est iucouiesUble , pui que c’est le 
simple fait. Les Napolitains ont prouvé leur attachement à 
leur nouveau maître d’une n.aniére évidente , puisque Un- 
dis que toutes les autres nations , grandes et p fîtes , ont 
concouru au renverscnieut des nouvelles dynasties , il n y 
a pas eu à Naples la plus légère tentative de ce g nre. Si 
nous avions voulu ajouter , à l'évidence des faits , des 
conjectures (ondées sur les plus hautes probabilités , sur des 
probabilités équivalentes à des certitudes , nous aurions af- 
firmé qua cetta mémo disposition , qui a retenu les Napo- 

AjJl'ès 
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Après avoir cssayo d’ invali icr le respect 
dû auv. traités; après avoir prêché le man- 
que de honnè'foi; après avoir dénamre les 
faits , et invoqué contre Joachim I." , ten- 
tes les doctrines 'contradictoires et même 
• celles du jacobinisme , l’auteur développe 
les movens qu’on doit enqdojer , sefon' lui , 
pour l’expulsion de ce prince. Sans douté , 
si les souverains déchiraiciii leurs pactes 
et faussaient leurs promesses ; si l’Autriche 
participait à cette perfidie , dont on ne peut, 
^ai>s une mortelle injure, soupçonner aucun 
des souverains de nos jours, la cause de 
Joacliim I," serait douteuse , Lien qu'elle 
ne fût pas désespérée; nous le prouverons 
en finissant. Observons d’abord que l’auteur 
est malgré lui tellement convaincu secrète- 
ment de 'l’indignité de ■ ce qu’il propose , 
qu’il fait à la Russie , à la Prusse et à 


litftins dans la fidélité a Jonchim , est. un garant, que 
lo roi de Naplra trourerait dans ses sujet» des défenseiin 
xélés , si uneperfdic mutile , révoltante et inexcusable me- 
naçait sou trûnc. 


3 
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l’Auirirhe l’iionneiir de les excepier de tome 
jiari ici pa lion à celte injustice. Il convient 
qne'l’Aultichc en particulier pent, parsuile 
du traité du 1 1 janvier dernier , refuser 
d’af’ir activement. Dans le langage de l’ati- 
tenr , avouer qu’elle le peut , c’est dire 
qu’elle le doit. Mais alors , dans quelle, posi- 
tion la place-t-il ? A peine, affermie dans ses 
possessions d'Italie, peut-elle rester specta- 
trice d’une guerre à-la-fois civile et étran- 
gère , s’alliuiiani à côté de .scs nouveaux 
étals? JN’a-t-elle pas ù craindre et le déscs- 
.poir d’uii prince dont le courage n’est pas 
conteste , et l’assentiment des Italiens à tout 
étendard levé en leur nom et pour leur 
indéj)cndancc ? Et si la France et l'Espa- 
gne , que l’auteur invoque .seules , comme 
])iiissaiices aggressives , réussissent dans leur 
cuucprisc , quelle sera, vis-à-vis de ces 
puissances, la situation 'de l’Autriche? Elle 
aura doublé leurs embarras par son traité -, 
elle n’aura rien fait pour elles vu son in'ao> 
tion. Déjà on lui reproche , tout le monde 
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le sait , une' cdoperaiton équivoque an ren- 
versement de son gendre. Laissera -i-elle k 
des puissances imbues de cette disposition 
peu favorable , les clianccs d’une guerre en 
Italie , et celle non moins importante des 
profits de la- victoire? Nous ne nous appe- 
santissons pomt ici sur ce siijet, parce qu’il 
est trop clair , et que n’écrivant que pour la 
paix de l’Europe , nous nhus refitsons tout 
ce qui pourrait être un germe de discorde 
entre les souverains. Nous en avons dit assex- 
pour prouver que l’Autriclie ne peut y réflé- 
chir trop sérieusement. 11 est évident qu'elle 
aura toujours dans Joachim h” un voisiné 
dévoué , un allié reconnaissant et fidèle. 
Qu’aura-l-elle dans l’autre hypothèse ? 

.. Nous avons dit que même en supposant 
contre le roi de Naples une crqisade euro- 
péenne , aussi puissante que déloyale , sa 
cause , fortement coinproiuise , ne . serait 
pourtant pas désespérée ; et déjà nous l’avont 
fait voir. Scs troupes, en petit nombre, si 
ou les compare aux .innées de toutes les 
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puisstiucrs r<?unics , sont toutefois braves , 
aguerries et diseipliiiéts. La crainte de* 
vengeances des auoiens souverains plaide 
éloqucnuncut pour lui ; la soif jde devenir 
luie nation dévore le reste, de l’Italie. Qui 
sait jusqu’à quel point la marche rétrograde, 
un peu précipitée , suivie , dans certains pays 
de l’Europe , lui donnerait dans plüs d’une 
contrée des adliérens secrets ? \’eut-on ris- 
quer le renouveUement de toutes les com- 
motions ? Ce serait un grand malheur, et 
nous l’écartons de tous nos vœux. Mais c’est 
pour cela que nous conjurons’ les puissances 
«Il iées de ne pas le provoquer , 'de rester 
lldèlcs à leurs traite's. , à la justice , à la 
loyaiué , leur plus noble appanage , à un 
prince , enfin , qui , dans un moment déci- 
sif , a fait pencher en leur faveur la halaace, 
et les a servis de sou sang. 

On a voulu représenter la cause de Fer- 
dinand IV comme celle de tous les rois.' 
Nous osons dire que la cause de l’immense 
majorité des rois actuels est liée à celle de 
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Joai’liîm I." Si c’csi une usurpation que «le 
possctier tics étals par suite des évèneinen» 
révolutionnaires , il y a usurpation dans 
toutes les acquisitions de territoire faites 
par les autres souverains depuis vingt-cinq 
ans. Ils décliirciit leurs titres à leurs nou- 
veaux états , en déchirant celui de Joa- 
chim I." au tronc de Naples. 

Dernière considération. Joachim I. " est sut 
le trône; l'Italie est en paix ; Ferdinand IV. 
règne en Sicile: plus heureux que d'autres 
princes pour lesquels on ne réclame pas , 
il a conserve un royautne. Lais^r les choses ' 
dans le stalu quà , c’est prolonger et con- 
solider la paix; Attaquer Joachim , c’est 
renouveler la guerre ; çeife guerre peq» 
prendre un caractère qu’on no saurait pré- 
voir. Les intérêts froissés par la révolution » 
et ceux que la révolution a créés , sont en 
présence. Une étincelle peut rallumer leur 
opposition naturelle, qu’il faut au contraire 
amortir. Joachim I." tient par son rang aux 
intérêts des souverains ; il tient à ceux de 
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]a revolulion par sa siiuaiion particulière. 
Si oti l'aliai^uc , on le force à devenir le 
chef de ces inièrèis nouveaux et terribles ; 
si ou l’âuarpue , l’Italie est en feu, et ce 
nicme feu couve sous une cendre assez mince 
dans le reste dé l’Europe. Les révolution- 
naires de France avaient moins de moyens 
dans l’origine , et leurs armes ont parcouru, 
et leurs principes bouleversé le monde. Au- 
cun état n’est tcclleinent tranquille ; aucune 
question n’est oubliée ; tout est engourdi , 
mais tout existe. La justice veut que les 
traités soient observés’; la prudence s’accorde 
avec la justice. Rallumer la guerre , c’est 
donner le signal de toutes les explosions. 
Qr , la tentation de détrôner Joachim I." 
remet l’Europe au milieu de celte crise. 

La sagesse et la loyauté des puissances 
réunies au congrès de Vienne , sauront nous 
en préserver. 


FIN. 
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AU SUJET D’UN MÉMOIRE 

AYANT POUR TITRE: 

OssERr^TioNs sur un Ecrit intitulé: 
des Bourbons de Najiles. 
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RÉFLEXIONS 


d’un 

NAPOLITAIN. 
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T . E hasard a fait tomber dans nos mains' 
un mémoire ayant pour titre : Observation» 
sur un écrit intitulé ; des Bourbons do 
Naples. Cet ouvrage , imprinre' ,'$ans doute, 
depuis peu de tems’, paraît n’avoir éfé com- 
muniqué qu’à un petit nombre de personnnes 
et ne circule point j cependant il est d’im 
grand intérêt et nous semble digne de fixer l’at- 
tention de tous les souverains, de leurs minis- 
tres , de tous les hommes tdairés qui pren- 
nent quelque part aux allàires politiques de 
l’Europe on qui en observent la marcher 
L’auteur n’a pas jugé à propos de se nom- 
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rut-r; mais, en Usant son me'tnoire , il est 
impossible de ne pas reeonnaître un penseur 
profond, un publiciste éclairé, un philo- 
sophe indépendant et sage , dont les principes 
égalcineiii éloignés de toute exagérai ion révo- 
lutionnaire et de toute lâche concession en 
faveur de l’injustice ou du despotisme, se 
maintiennent avec vigueur , comme avec 
dignité, dans ce juste milieu où se trouve 
tracée la route de toute vertu , de toute 
loyauté politique , de tout sage gouverne-, 
ment ; la route de l’ honneur et de la bonne- 
foi , la seule sur laquelle il y ait pour les 
individus, pour les souverains et pourjes 
nations, sûreté, prospérité, félicité. 

La défense des droits du roi Joachim I." 
semble n’avoir été , dans l’intention de l’écri- 
vain , qu’un beau texte et une occasion favo- 
rable . pour montrer avec éclat quel doit 
' être l’empire et quelle et l’utilité de ces 

immortels, principes. 

Tantôt il fiiii Voir comment Louis XVIIl , 
en y demeurant toujours fidèle , a mérite 
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de voir finir ses malheurs, et de s’asseoir , 
avec {'loive , sur le trôue de ses pères. Tan- 
tôt il s’indigne de ce que l’on ose proposer 
aux plus grands poieniats de l’Europe de 
»’en écarter , apiès les avoir survis avec une 
constance qui les rendit sacrés aux yeux des 
peuples dans leurs revers, et qui les rend 
aujourd’hui si gramis dans leurs succès. Tan- 
tôt, enfin , il nous prouve rpie Ferdinand IV , 
ancien souverain de Naples, a perdu, par la 
violation de ces mêmes principes , tous sc* 
droits à un sceptre qu’il abandonna deux 
fois , Cl s’est interdit lui-inéme toute espé- 
rance de gouverner de nouveau une nation 
Sur laquelle il se vengea si crucllpinent de 
n’avoir pas su la défendtc. 

Si les intérêts du roi Joachim eussent été 

f 

le principal objet de l’écrit dont nous par- 
lons, ou si les matériaux n’eussent pas man- 
qué à l’auteur , il se serait attaché , sans 
doute , d’avantage , à démontrer quels sont 
les eitgagemens formels et quels sont les 
ciigageiucns d’honneur contractés envers ce 
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prince, p.ir tontes les puissances, et nous 
pensons qu’il aurait trouve de la satisfaction 
à parler avec pins d’eiendne des liens de 
confiance , de reconnaissance et d’amour rjui 
uni>icnt une généreuse nation à son géné- 
reux souverain : sons une pltiine si habile , 
CCS grandes considérations fortement déve- 
loppées , auraient fait sentir plus vivement 
encore combien doit être respecté un trône 
noblcmciH acrpiis , noblement occupé, et qui 
serait nublciucnt défendu s’il pouvait être 
attaqué. 

Ce que l’ auteur des considérations n’a pas 
fait , nous allons essayer de le faire. 

Nous exposerons , d’abord , ce qui est venu 
h notre connaissance des relations, politiques 
du roi Joachim I" avec les souverains , mem- 
bres de la coalition dont il a fait poftic. 
Nous parlerons, ensuite, de l’état intérieur 
du royaume de Naples, et des scniimens de 
la nation napolitaine pour son roi. 

Ce que nous allons dire , prouvera , nous 
osons le croire, avec évidence, que jamais 
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droits d’un souverain ne furent fondes 
ni sur des cngagenicns plus solennels et 
plus sacres de la part des puissances , ni 
sur le voeu plus unanime et sur les senli- 
mens mieux éprouvés de son peuple. 

Relaliünn , poVitiqne/t du Roi Joachim I." 
acec les divers Souverains de J’Europe. 

Eleve’, en 1808, au trône de Naples qu’il 
reriit en échangé du grajid duché de Berg, 
le roi Joachim fut reconnu par toutes les 
puissances du continent de l’Europe, et en- 
tretint long-tems avec tous les souverains 
des relations amicales. L’Autriche, la Russie, 
la Bavière, la Hollande, envoyèrent auprès 
de lui des miiiistres, ainsi que la France 
et l’Espagne. Les guerres dads lesquelles il 
fut entraîné , comme auxiliaire , par le gouver- 
nement français , interrompirent cette bonne 
intelligence , mais ne changèrent rien à sa 
position comme souverain. Les rois , en se 
combattant , n'entendent pas se contester 
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lenrs titres respectifs et ne cessent pas de 
les considérer réciproquement comme sacres. 
Lorsque , par le résultat de la guerre, ua 
monarque est dénoué , c’est une catastrophe 
qui ne peut cire justifiée que par les cir- 
constances les plus extraordinaires : par la 
mauvaise foi , par la trahison , par J’ abus 
de la puissance, par l’obsiinaiion dans une. 
lutte déscsj'érco; par l’incompatihilité de 
rexisteiice d’un tel prince à la tète d’une 
nation avec la sécurité des antres états. Tous 
les souverains sont intéressés à prévenir de 
pareilles catastrophes , qui étonnent les peu- 
ples et altèient dans leur esprit le respect 
pour les droits des trônes. Aussi , ne sont- 
elles jamais, d’abord, le Lut de la, guerre; 
elles ne le deviennent qu’auiant que la guernî 
a reçu des évèncincns ou des passions de l’im 
des hclligérans ce caractère implaeabic qui 
ne permet plus aucun retour. Dans tous les 
autres cas, la cessation des hostilités rameue 
les souverains aux relations qui existaient 
entre eux avant la guerre. Un usage cous- 
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tant , fonde sur le droit public de l’Eu- 
rope , aurait replacé le roi Joachim , par lu 
seul fait de la cessation des hostilités, dans 
la situation où il était envers les puissatv-es 
continentales avant de combattre contre elles, 
comme auxiliaire de la France, si des arran- 
gemens dont nous parlerons bientôt, ne l'eus- 
sent pas rendu leur allié. 

L’Angleterre , qui ne l’avait pas reconnu , 
aurait seule conservé le droit de lui con- 
tester son titre. Les autres coalisés n’au- 
raient pas eu le moindre prétexte de mettre 
en question son existence politique ; ils n’au- 
raient pas pu le faire sans se manquer à 
eux-mêmes, sans ble.sser la majesté souvcr- 
raine, sans donner le scandale d’un exemple 
inconnu parmi les nations, et péiilleux pour 
tous les princes. 

iMais nous allons démontrer successive- 
ment que to\ites les puissances coalisées , 
même l’Angleterre , nous aurions dû dire , 
et sur- tout l’Angleterre, se sont consiiiuécs 
avec le roi Joachim dans un étal d’alliance 
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qui les oliligernil à le défendre contre Fer- 
dinand de Sicile , si Ferdinand pouvait cire 
à craindre pour lui, comme elles auraient 
Clé oliligecs de le défendre contre Napoléon, 
s’il eût conserve sa puissance. 

Relations du Roi Joachim avec l' ylutriche. 

Les engageniens du roi Joachim avec 
l’Autriche et de l’Autriche avec le roi Joa- 
chim , sont clairs, positifs , incontestables. 
Établis par un traité solennel, ils ne peu- 
vent donner lieu h aucune incertitude. Al- 
liance et garantie des possessions respectives 
en Italie ; obligation de la part du Roi , 
de fournir , en cas de guerre , un contin- 
gent de trente mille hommes; obligation de 
la part de l’Autriche, de fournir, dans le 
même cas, un contingent de soixante mille 
hommes , promesse de procurer l’accession 
des coalises , cic. etc. 

Les stipulations de ce traité ont été exé- 
cutées par le roi. 

Trente 


.ni. 
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Treille mille hommes et plus marchèrent 
contre l’ennemi commun , qui fut force , par 
les armes napolitaines, d’évacuer tout le pays 
et toutes les forteresses qu’il occupait en deçà 
de la ligne du P6 et du Tanaro. Le vice- 
roi fut contraint d’abandonner l’Adige et de 
se retirer derrière le Mincio. Le général 
autrichien , lui-même , reconnut que cet 
avantage était dû aux manœuvres du Roi 
de Naples. 

Bientôt après S. M. , à la tête de son 
armée , fortifiée seulement d’une division 
composée de troupes autrichiennes et an- 
glaises, s’empara de Modène, de Reggio» 
de Guastalla, de Parme, et allait forcer 
Plaisance, ce qui eût obligé le vice-roi à 
évacuer l’Italie entière, lorsqu’un armistice 
conclu entre ce prince et le maréchal Bel- 
Icgarde, vint mettre fin aux hostilités. 

Quand la guerre fut terminée , le roi 
remit les pays qu’il avait conquis , à l’Aü- 
triche , au duc de Modène, au grand duc 
de Toscane^ au P.ape^ ne conservant qno 
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les Marches, où il cantonna une partie tic 
ses troupes, sur la demande des ministres 
et des généraux autrichiens et anglais. 

L’Autriche n’a pas montré et ne montrera 
pas moins de fidélité dans ses promesses 
que le roi Joachim. Depuis la conclusion du 
traité , celte puissance n’a cessé d’agir comme 
bonne alliée , comme amie affectionnée de 
la cour de Naples. Le roi n’aura jamais à 
regretter de s’cire livré avec une confiance 
sans limites à riicicdiiaire loyauté des princes 
de la maison d’Autriche , à la loyauté per- 
sonnelle qui distingue si éminemment l’em- 
pereur François. 

Les objections présentées contre le traité 
d’alliance du ii Janvier 1814, dans le faible 
et triste écrit intitulé : Des Bnurbons" de 
Naples , ne mériiaieni pas l’honneur d’une 
réfutation ; elles ont été, cependant, réfutées 
par l’auteur des observations, avec une vigueur 
de raison et de talent dignes de comb.iltre 
et de vaincre une opposition mieux conçue. 
L’alrsurdiié , l’indécence , l’immoralité de 
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ces objections n été démontrée avec une 
évidence accablante. 

Kous n’ajouterons qu’une remarque : l’un 
des principaux argiimens employés par le 
défenseur des Bourbons de Naples, c’ett 
qu’aucun des alliés ne pouvait traiter sépa~ 
réfuent avec l’ennemi commun. Mais quel 
était l’ennemi commun? c'était Napoléon : 
le seul Napoléon ; car le roi Joachim n’étoit 
pas directement en guerre contre la coalition. 
Il 'n’avait jamais combattu que comme 
auxiliaire de la France, ainsi que les rois 
de Bavière et de \^'urtemberg , le grand 
duc de Bade et tous les princes de la con- 
fédération du Rhin , avec lesquels l’Autriche 
traita successivement comme avec le roi de 
Naples , et , à-peu-près , dans les mêmes 
termes. , ' 

Les quatre grandes puissances avaient 
toujours été d’accord que les traités conclus 
entre elles ne sauraient préjudicier aux 
engagemens que les hautes parties con- 
tractantes pouvaient avoir pris envers 
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dt autres états, ni les empêcher d* enfermer' 
avec (F autres états, dans le but d’atteindre 
au même résultat bienfesant. ( Le succès 
delà guerre contre Napoléon) El quelle corn- 
Linaisun pouvait concourir plus efficacement 
à ce résultat, que celle qui détacha de Na-^ 
poléon le seul allié qui lui restait ; un allié 
qui , évidemment, tenait alors dans ses maiits 
les destins de l’Italie? 

La stipulation que nous venons de citer, 
forme rarlicle l4 d’un traité conclu à Chau- 
mont le 1." Mars i8i4, entre l’Autriche, 
la Russie, l’Angleterre et la Prusse. Le traité 
du II j.anvier, entre l’Autriche et Naples, 
bien connu à cette époque , n’cst-il pas ma— ^ 
nifeslcmcnt compris dans la. garantie que 
cet article renferme? 

Aussi les cabinets n’ont-ils jamais élevé 
Ip moindre doute sur la validité du traité 
dont nous parlons , et on sait que , dans les 
conférences de Chàtillon, les plénipoten- 
taires français ayant présenté diverses pro- 
positions coqccmant l’Italie , il fut répondu 
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par les ministres des quatre puissances t 
« qu’il ne devait pas cire question de 
j> l’Italie, où la coalition avait résolu de 
» réialdir les anciens souverains ; excepté 
» à Naples , où elle avait reconnu le roi 
» Joachim , par un traita que l’Autriche 
» avait conclu. » 

Cette déclaration , signée au protocole par 
les quatre ministres , prouve que l’Autriche 
s’était occupée , avec autant d’efficacité que 
de bonne foi, à procurer l’accession formelle 
de ses alliés à son traité avec Naples. 

Les relations du roi Joachim et de l’em- 
pereur d’Autriche, sont donc celles de deux 
alliés sincères qui ont accompli franchement 
les conditions de leur alliance , qui se sont 
rendus de mutuels services , et que lient 
également leurs sentimens, leurs intérêts et 
l’honneur. Proposer au plus puissant de ces 
souverains de se déclarer contre l’autre , ou 
même de s’en détacher après avoir recueilli 
les avantages de son alliance , ce serait lui 
proposer une perfidie également indigne 
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et de la noblesse de son caractère , et de la 
majesté de sa couronne. Quel ministre oserait 
oQenser un si grand souverain par une telle 
proposition ? elle ne pouvait appartenir qu’à 
un écrivain mercenaire , incapable de con- 
cevoir le sujet qu’il a osé traiter, et plus 
incapable encore de s’élever à la hauteur 
des sentiinens qui , pour la gloire des trônes , 
et pour le bonheur des peuples, doivent 
animer le coeur des rois. 

Rulati»ns du Roi Joachim avec T Angleterre. 

L’Angleterre est, de toutes les puissances 
coalisées , celle que les engagemens les plus 
sacrés lient à la c.ause du roi Joachim , 
précisément parce qu’il y a eu entre les deux 
puissances moins de- stipulations formelles ; 
les résolutions les plus importantes ayant été 
prises entr’ elles , sous la sauve-garde seule 
de la bonne foi et de l’honneur. 

Cest , en eOet, sur la parole des ministres 
anglais , que le roi Joachim se détacha de 
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r.illianrc de la France pour s’unir à la coa»' 
liiioii ; c’est sur leur parole qu’il commença 
et qu’il poursuivit la guerre ; c’est sur leur 
parole qu’il s’est dessaisi de ses conquêtes: 
on pourrait presque dire qu’il les rendit, , 
un moment, les arbitres de sa puissance; 
les dépositaires de sa couronne. L’histoire 
de la politique n’oITre , sans doute , aucun 
exemple d’un si noble hommage rendu au 
caractère d’une grande nation , et d’un si 
honorable témoignage de confiance dans la 
probité de ses ministres. 

Dès son avènement au trône , le roi de 
Naples avait reconnu combien une alliance 
avec l’Angleterre convenait aux intérêts de 
.son royaume ; et lorsqu'il lui fut proposé 
d’entrer dans la coalition , il déclara dans 
les termes les plus formels à l’Autriche, que 
jamais il ne se déterminerait à porter scs 
armes hors de son royaume ; que jamais il 
ne pourrait prendre une part active à la 
guerre contre la France, s'il n’avait un traité 
de pai.t ci d’alliance avec l’Angleterre».. 
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- Les vues du roi se trouvèrent , sur ce pointj 
parfaitement conformes à celles de l’Autriclic 
et de la coalition entière. Un traite entre 
l’Angleterre et Naples permettait de disposer 
contre l’ennemi commun, non-seulement de 
toutes les forces du roi Joachim, mais encore 
de toutes celles (jiie les Anglais avaient en 
Sicile. Aussi , lorsque l’Autriche envoya un 
plénipotentiaire à Naples, fit-elle déclarer 
que l’Angleterre accéderait au traité d’al- 
liance qu’elle proposait , et que lord Aberdeen 
était muni , à cet effet , des pleins pouvoirs 
nécessaires. Cette déclaration fut confirmée 
par rexhibition d’une lettre du ministre 
anglais, par laquelle il était enjoint <H lord 
Eentinck de conclure, avec le royaume de 
,Naples, une convention qui mit fin à toute 
hostilité entre les deux états. Cette con- 
vention eut lieu : ce ■e' fut pas un simple 
armistice , ce fut l’établissement de l’état ‘ 
de paix le plus parfait. Toutes les relations 
commerciales furent autorisées , et toute 
faveur leur fut garantie. 11 fut déclaré que 
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tous les porls seraient ouverts au pavillon 
des deux nations , ce qui emportait la recon- 
naissance positive du pavillon napolitain ; 
enfin , la convention fut si bien considérée, 
par les parties contractantes, comme devant 
avoir l’cflet d’un traité d'alliance , quui({iie 
clic n’en eût pas la forme , qu’elles s’or-. 
cupèrent , sur-le-champ , de combiner un 
plan de campagne , dans lequel devaient 
agirsimultanémcnt les troupes autrichiennes, 
anglaises et napolitaines. 

Le roi ouvrit la campagne ; déjà il était 
à Bologne •où il devait recevoir la ratifica- 
tion de son traité avec l’Autriche , lorsque, 
par un courier arrivé de Bàle, il apprit que 
l’on proposait des modifications à ce traité. 

Sa surprise fut d’abord extrême et devait 
l’être , attendu que le traité avait été sti- 
pulé dans des termes préalablement approuvés 
par le gouvernement autrichien; mais bien- 
tôt il reconnut , dans la proposition qui lui 
était faite , une preuve nouvelle de l’intérêt 
attaché par le cabinet autrichien à rendre 
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l’accession de l’Anglciorre plus certaine et 
plus solennelle. 

En effet , ce n’était pas le ministère d’Au- 
triche qui avait conçu l’idée des inodifici— 
tions proposées r c’était le ministère d’Angle- 
terre , et il fut assuré au roi , que si elles 
étaient admises , le traité pourrait être re- 
gardé comme commun avec la Grande-Bre- 
tagne. Ces modifications n’altéraient en rien 
la substance des stipulations précédemment 
signées, (^e qu’elles présentaient de plus 
important coiiceriiait la compensation qui 
]>ourrait être due au roi de Sicile pour la' 
perte du royaume de Naples. Les propo- 
sitions laites à ce sujet plurent au cœur du 
roi ; elles furent pour lui une preuve nou- 
velle de la noble loyauté du gouvernement 
britannique ; il les accepta : il en fit remer- 
cier lord Castelreagh , et lui fit dire que 
sur la parole d'un ministre anglais, il al- 
lait agir avec autant de confiance que s’il 
avait eu main le traité le plus authentique. 

Malgré cette assurance , il paraît que 
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J’ Angleierre ne crut pas devoir laisser le roi 
sans une garantie formelle. On dit , et nous 
avons lieu de croire très-certain , que lord 
Bcntinck s'étant rendu au quartier- général 
du roi à Bologne, vers la lin de ^mars ou 
au commencement d’avril , déclara que le 
gouvemenicut anglais adliéraii complètement 
au traité conclu entre S. M. remperoiir d’Au-<- 
triche et S, M. le roi de Naples , et qu’il 
consentait è tous les avantages stipulés en 
faveur du roi , sous la même condition faite 
par l’autricbc , d’une active et immédiate 
coopération de l’armée napolitaine. On ajoute 
meme , que celte déclaration , qui s’accordait 
parfaitement avec ce qui avait été dit verbale- 
ment par lord Casielrcagb , fut confirmée par 
la communication de plusieurs dépêches de 
ce ministre , qui avaient pour objet l’accom- 
pUsscmenl des promesses faites au roL 
Cependant les évèueuiens de la guerre se 
pressaient; le roi combattit , des troupes 
anglaises combattirent valeureusetricnt sous 
scs ordres avec les troupes napolitaines : 
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u’est-ce pas là le sceau le plus éclatant d’uno 
solennelle alliance? Peut-il exister une al- 
liance plus sacrée que celle qui résulte des 
dangers bravés , du sang versé , de la gloire 
acquise , pour une cause commune , sur les 
mêmes champs de bataille ? 

Après de telles paroles , après de tels 
écrits , après de tels faits , la moindre in- 
certitude sur les dispositions de l’Angleterre 
à l’égard du roi Joachim serait une injure 
au caractère anglais. Plus le roi s’est livré 
avec abandon , à la confiance que ce carac- 
tère lui inspirait , plus il doit compter sur 
l’appui d’une nation et d’un gouvernement 
qui savent apprécier tout ce qui est grand, 
loyal et généreux. 

L’Angleterre a recueilli beaucoup de pré- 
cieux avantages de son état d’alliance avec 
le roi de Naples. Indépendamment de ceux 
qui lui sont communs avec les puissances 
coalisées , c’est cet état d’alliance qui lui 
a permis de retirer scs troupes de la Sicile , 
de les porter sur le théâtre de la guerre 
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en Italie , de les employer à ccaïqae'rir l’e'tat 
de Gènes , et de les envoyer , ensuite , com- 
battre en Amérique. 

Nous ne parlerons pas des avantages que 
cette alliance promet encore à la Grande- 
Bretagne. Nous ne voulons pas placer des 
calculs d’intérêt à côté des lois de l’hon- 
neur J c’est l’honneur qui commande au mi- 
nistère d’Angleterre d’accomplir toutes ses 
promesses, et de remplir toutes les espéran- 
ces qui ont été données au roi. L’honneur 
ne parle pas en vain à des cœurs vraiment 
anglais ! 

Relations du Roi Joachim aoec la Russie^ 

Lorsque l’Autriche fit proposer au roi d’ac- 
céder à la coalition , les souverains des quatre 
grands états coalisés et leurs ministres , sui- 
vaient ensemble les moiivcmens des armées 
et se trouvaient constamment réunis aux 
mêmes quartiers-généraux. L’Autriche décla- 
ra qu’elle avait consulté scs alliés et promit 
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leur adhésion au traité ; l’augune empereur 
de Russie aurait-il désavoué, désavouerait— il 
une telle déclaration , une telle promesse 
de raugnsic empereur d’Autriche? Non, 
sans doute ; il les a , au contraire , confir- 
mées , et il a exécuté ce qui avait été pro- 
mis autant que les circonstances ont pu le 
permettre. Non-seulement il manifesta la 
plus giandc satisfaction de voir le roi faire 
partie de la confédération Européenne; non- 
seulement il approuva le traité conclu par 
rAiitriche, mais il voulut en conclure lui— 
même un pareil avec S. M. napolitaine. 
Un de ses principaux ministres, le comte de 
Balascheff fut envoyé au quartier- général 
du roi Joachim, et lui présenta une lettre 
de l’empereur Alexandre qui , en s’exprimant 
dans les termes les plus ohligeans sur le ré- 
tablissement des anciennes relations d’ami- 
tié , accréditait le comte de Balacheff pour 
conclure un traité d’alliance sur les mêmes 
hase» que celui de l’Autriche. Ce ministre 
accueilli par le roi , avec la plus haute 
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ilisiinciion , suivit le quartier ge'ue'ral ilc 
S. M. jusqucs à la fin de la campagne. 
On le vit , avec le ministre. d’Antrichc , 
aux conflirences qui eurent lieu dans les 
premiers jours d’avril , à Reverc , où le roi 
concerta , avec les ge'ntîraux autrichiens et 
anglais , les operations militaires qu’on devait 
exécuter. 

En attendant la négociation fut com- 
mencée , et, s’il faut en croire les bruits qui 
circulèrent alors, on était d’accord sur tous 
les points ; tous les articles d’un traité d’al- 
liance étaient rédigés , et ce traité allait être 
signé à Parme , après le passage du Taro , 
lorsque l’on apprit les évèuemens qui ter- 
minaient la guerre. Une alliance contre 
Napoléon n’avait plus d’objet. L’acte ne fiu 
pas consommé ; mais le ministre Russe n’en 
resta pas moinsi accrédité auprès du roi Joa- 
chim ; il se rendit à Naples , où il fit un 
assez long séjour, et ne quitta cette capitale 
qu’en laissant le général baron <le Thuyll 
chargé de suivre les atfaircs qui lui avaient 
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é(é confiées. Ucmpereur Alexandre, par une 
disposition formelle , a confirmé celte mission 
du f,’éiiéral Tluiyll , qui réside actuellement 
aujirès de la cour napolitaine. 

Ces relaiions , nous osons le demander , 
pcrmeiiraieni-clles que l’on mît en ques- 
tion devant l’empereur de Russie, les droits 
du roi de Naples à la conservation de sa 
couronne? Quelles circonstances ont pu al- 
térer ces droits depuis qu’un si grand mo- 
n trque les reconnaissait par des actes si so- 
lennels ? Un souverain qui a porté sur le 
trône , avec toutes les héroïques vertus qui 
forment les grands rois , toute la philoso- 
phie et tontes les vertus douces qui hono- 
rent r état privé , pourrait-il jamais dire : 
« Il est un prince qui jouit d’une grande 
y> gloire militaire cl qui gouverne scs étals 
» avec sagesse : sa puissance est limitée ; 
» mais il fut un moment où les destinées 
de l’Europe étant incertaines , son nom 
5) et son armée pouvaient concourir à les 
» fixer ; alors je renouai avec lui mon an- 

■ » cienne 


-iéL# ' 

by Google 



» cicnnc amliié ; alors je fis ru^gocier avec 
» lui nu trailé d'alliance. Anjonrd’lmi mes 
y> projets sont accomplis; lui-même a com- 
» battu pour en assurer le succès ; je me 

y> déclare son ennemi IS^on , non , 

jamais un tel langage ne sortira de la bou- 
che du magnanime Alexandre ; jamais il ne 
sera permis de supposer que de tels sen- 
timens puissent entrer dans son emur : il 
voulut être l’allié du roi de Naples quand 
il s'agissait de combattre ; il voudra l’être 
encore après les victoires qui ont assuré son 
triomphe. La prospérité ne détourne pas 
les grands caractères de^ leurs vertnetises 
directions , elle les rend plus généreux et 
y)his vertueux encore. 

Relations du Roi Joachim avec la Pntsse. 

Une grande (partie de ce que nous avons 
dit relativement .H la Russie doit s’appli- 
quer à la Prusse. 

Le roi de Prusse , comme i’esnpcrour 

b 
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Alexandre , avait connu et ajiprouvé le* 
propositions d’alliance faites par l’Aiuriclic 
au roi de Naples. Lorsque ce traite' eut éic 
conclu et ratifie , les ministres napolitains 
accrediie's près de l’empereur d’Autriche eu- 
rent riionncur d’être présentes à S. M. Prus- 
sienne , qui les accueillit avec distinction et 
avec bonté, comntc ministres d’une puis- 
sance alliée. * 

Et pouvait-il en être autrement si, com- 
me on l’assure , tine des stipulations qui 
formèrent la quadruple alliance entre l’Au- 
iriclie , la Russie , l’Anf'lctcrre et la Prusse , 
portait que tous les traités que l’Autriche 
pourrait conclure , avec des princes qui ac- 
céderaient à la coalition , seraient, de droit , 
communs aux quatre puissances'? Une pa- 
reille convention rendait toute adhésion for- 
melle inutile. Aussi avons-nous vu que l’cin- 
pereur de Russie proposa moins une adhé- 
sion qu’un traité personnel et direct avec 
le roi. 

Quoi qu’il en soit , l’Europe entière a été 
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tc^moin d un fâit cclcitont fjui ne pouviiit 
laisser aucun doute sur l’adhc'sion de tous 
les souverains coalises, au traite' conclu par 
rAuiriche. A peine ce traité fut connu, que 
tous s’empressèrent de donner des ordres 
pour que les soldats napolitains laits pri- 
sonniers en combat tant avec les arm e'cs fran- 
çaises , fussent renvoyés , sur le-cliamp , 
dans leur patrie ; et non-scûlement ils vou- 
lurent que CCS braves militaires fussent li- 
bres , mais encore ils leur firent laisser ou 
rendre leurs armes qui devaient, désormais, 
être employées contre l’ennemi commun. 

L’empereur de Russie et le roi de Prusse 
donnèrent particulièrement au roi des té- 
nioignages d’amitié par les bons traiiemens 
qu’ils firent éprouver à ses soldats. 

Vers cette époque, la place de Dantzik 
venait de se rendre ; 2000 Napolitains for- 
maient partie*de la garnison , ils furent di- 
rigés vers l’Italie , et ces troupes traversant 
militairement l’Allemagne , occupée par les 
années de tant de puissances, furent traitées. 
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jjariout , cuinim- iLs Uoujics alliées ; reçii- 
reiil parloui les Lionueurs dus à leur cou— 
iüj;c Cl à leur licile coiiduilc. 

pas maiiiresie qu’à l’cporjuc où 
la Prusse a-i.ssail ainsi , elle sc nionlrail , 
tiiimne la Uussie ei comme toutes les autres 
jiiiissaiiecs , l’ailiéc du roi de Naples ? Des 
relations heureuses de Loniie inielligeuce ne 
peinent pas cesser d’c\iiicr entre deux sou- 
verains qui n’ont aucun intérêt à débattre, 
Cl qui doivent être unis par des liens par- 
ticuliers de considération , d’estime , d’af- 
fictiou, lormés dans des circonstances so- 
lennelles dont le souvenir ne peut s’cllacer. 

Jlelations du Roi Joachim avec le Roi dtt 
Ravière , le Roi de urtemherg , et lu.'! 
aulres Souverains d' Allemagne. 

La cause du roi de Eavière* , du roi de 
Wurtemberg , et de tous les priuces qui C- 
r< lit partie de la confédération du liliiii, est 
absolument la même que celle du roi de 
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Naples : ainsi que lui , ils furent long-lcms 
allies de Napoléon ; ainsi que lui ils prirent 
part eomme auxiliaires à toutes les guerres 
que Napoléon entreprit pendant la durée de 
leur alliance ; ainsi que lui , enfin , ils se 
dcâaclièrcnt de la France et traitèrent avec 
la coalition par l’inlermédiaire de l’Autri- 
che , quand ils reconnurent que rohsii- 
naiion de Napoléon menaçait l’Europe d’une 
guerre sans terme. 

Si le traite du roi de Naples n’était pas 
respecté , ils ne devraient plus avoir aucune 
confiance dans ceux qu’ils ont eux-méines 
stipulés ; si scs droits étaient contestés , ils 
devraient s’allarmcr sur leurs propres titres 
et sur leur propre existence. 

Les relations d’amitié entre le roi Joa- 
chim et les souverains Allemands , les re- 
lations diplomatiques entre les deux cours 
de Naples et de Bavière, n’ont jamais été in- 
terrompues; un ministre napolitain a toujours 
résidé et réside encore à Munich ; un mi- 
nistre Bavarois a toujours résidé et réside 
encore à Naples. 
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Loin de trouver des ennemis parmi les 
souverains d’Allemagne , le roi de Naples 
doit les avoir to«$ pour amis; tous ont des 
inuirèis communs avec lui. 

Relations du Roi Joachim avec les maisons 

de Bourbon de France et d’Espagne. 

Apres avoir 'parle' de tous les souverains 
qui ont combattu dans la guerre de la coa- 
lition, examinons quelle est, à l’égard du 
roi de Naples, la situation, et quels sont les 
intérêts des deux maisons de Bourbon qui 
ont profité des succès de cette guerre, sans 
que leur position particulière leur eût per- 
mis d’y prendre ime part active. 

Ces deux maisons augustes régnent , et ce 
sont les efforts de tous les souverains de l’Eu- 
rope coalisés qui leur ont rendu leurs cou- 
ronnes. Le premier usage de leur puissance 
aurait-il pour objet de briser celle de l’un 
des princes qui ont fait partie de celte im- 
niorielle coalition ! . . . , c’est là ce qu’on a 
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osé proposer dans l’écrit intitulé des Bour- 
bons de Naples! 

L’auteur , forcé de reconnaître que les 
souverains dont le roi Joachim avait em- 
brassé l’alliance, ne pourraient , avec hon- 
neur , se déclarer contre lui , semble leur 
demander de laisser agir la France et l’Espa- 
gne , que , suivant son opinion , les mêmes 

liens d'honneur n’enchaînent pas Mais 

qui ne sera révolté de cette ignoble pensée? 
Quoi. . .! Tout ce qui a concouru à relever 
les trônes des Bourbons ne serait, pas sacré 
pour eux ! Après avoir recueilli le bienfait , 
ils s’établiraient arbitrairement les juges des 
bienfaiteurs, et tourneraient, sans provocation, 
contre l’un d’entre eux, les armes qu’ils en 
ont reçu! .... Ah ! loin de nous l’idée d’une 

semblable ingratitude ! notre respect 

pour deux grands souverains et pour deux 
grandes nations nous défend de penser qu’un 
tel sentiment puisse appartenir, jamais, au 
cœur d'un roi de France , au cœur d’un 
roi d’Espagne. 
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Ecoulons un langage plus noLle, un lan- 
gage vraiment digne du fds de S.* Louis et 
de Henri IV, 

Le 4 juin , il disait à la cliamLre des 
députes r « J’ai fait avec l’Autriche , la Rus- 
)) sie , l’Angleterre et la Prusse, une paix 
» dans lacpielle sont compris leurs allies , 
5) c’est-à-dire tous les princes de la ebre'- 
j) tienié. La guerre était universelle ; la 
» réconciliation l’est pareillement. » 

Louis XA’III, quand il parlait ainsi, igno- 
rait-il que Joachim I." régnait à Naples, 
ou dissimulait-il au fond de son cœur l’in- 
tention de lui déclarer bientôt la "iierre? 

• O 

Non , il n’ignorait rien j il ne dissimulait 
rien , il suivait les sages impulsions de son 
anie loyale et généreuse ; il promettait sa 
reconnaissance et la paix à tous les prin- 
ces de l’Europe qui, tous, avaient vaincu 
pour lui. ' 

Long-iems avant le 4 juin , le prince 
de Méicrnich, ministre des adaircs étrangères 
d’Autriche, avait notifié au prince de Béné- 
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Ycnt le traité par lequel le roi de Naples 
était entré dans la coalition. 

On ne peut pas supposer au roi d’Espagne 
des sentimens moins dignes de la majesté 
souveraine que ceux exprimés par le chef 
illustre de 'la famille des Bourbons, et nou» 
verrons bientôt que de tels sentimens ont 
guidé ^sa conduite. 

L’auteur des observations a fait voir com- 
ment la politique de l’Europe, et particu- 
lièrement celle de l’Autriche, s’opposerait à 
toute cntrepiise qui devrait rétablir l’in— 
fluence de la maison de Bourbon en Italie. 

t 

On ne peut rien ajouter à ce qu’il a dit 
sur ce point décisif. Nous allons rechercher 
s’il serait thns les intérêts des Bourbons de 
France et d’Espagne d’attaquer le roi de 
Naples, et s’ils pourraient motiver sur quel- 
que prétexte une semblable agression. 

Après les agitations qu’ont éprouvé la 
France et l’Espagne, les premiers besoins do 
ces deux royaumes sont la paix , la tran- 
quillité intérieure , une bonne et libérale 
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administration, le retour du commerce, la 
diminution des charges publiques. 

Des projets de guerre qui éloigneraient 
tant de Liens si évidemment nécessaires , 
feraient voir plus d’amhition que de pru- 
dence dans les cabinets de Paris et de Ma- 
drid : ils étonneraient l’Europe , ils réveille- 
raient les craintes jalouses qu’inspirèrent , 
autrefois , les entreprises des Bourbôns , et 
leur puissance peut-être serait livrée à de 
formidables attaques avant d’avoir çté réta- 
blie sur des bases solides. 

Eb ! quels seraient les sentimens des peu- 
ples en voyant recommencer des guerres qui 
leur ont été si funestes; en voyant prodi- 
guer et leur sang et leurs ressources dans 
des ex^'éditions lointaines et sans objet pour 
eux , lorsque tant d’objets précieux appè- 
lent, dans l’intérieur, la sollicitude de leurs 
souverains? 

Calmer la fermentation des esprits ; ré- 
parer les malheurs et les injustices des der- 
niers teins ; rétablir les Gnances , ranimer 
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l’industrie , pacifier les colonies , les faire 

refleurir tant de grands objets ne 

sulïisent-ils pas k l’activité des gouver- 
nemcns de France et d’Espagne? 

Ces gouverneniens ne devraient-ils pas 
craindre , en rallumant la guerre , de rendre 
à des partis encore en haleine , une force 
redoutable? 

En France, sur-tout, Louis XVIII pourrait- 
il oublier quelle part eut le roi Joachim à 
la gloire irnmorielle dont se couvrirent les 
armées fâ-ançaises pendant vingt ans de corn— 
baLs, et feraii-il marcher contre lui , sans 
aucun sentiment pénible , tant de braves 
soldats' qui , si souvent, marchèrent sous ses 
ordres , à la victoire ? 

Ce que nous venons d’exprimer, la sagesse 
des rois de France et d’Espagne l’a reconnu. 
Aussi , jamais ces souverains n’ont-ils montré 
contre le roi Joachim, des intentions hostiles 
que rien ne pourrait justifier. 

Apr^s avoir déclaré qu’il avait fait la paix 
avec tous les princes de la chrétienté , quel 
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motif aurait Louis pour se déclarer en 

étal de guerre contre le roi Joachim ? quelles 
circonstances, depuis le 4 Juin, ont produit 
des sujets de guerre ' entre la France et 
Naples? aucune, sans doute : aussi, quoirjue 
les formalités des communications diploma- 
ikpies n’ayent pas été encore com])léteinent 
éiablies, toutes les relations entre les deur 
états ont été constamment celles de la bonne 
intelligence. 6e commerce est ouvert et libre 
entre les deux royuumcs; le pavillon na- 
politain Hotte dans les ports de France, et 
le pavillon français Hotte dans les ports de 
Napl es. Tous les prisonniers napolitains que 
Napoléon avait retenus, Louis XYIII les a ren- 
voyés ; nn consul napolitain est à .Marseille, 
et se loue de l’accueil qu’il y reçoit de 
toutes les autorités. Tout est donc dans nn 
état parfait de paix entre les deux couronnes, 
«t cette paix rien ne doit la lroul)ler. 

Il n’en est pas autrenicnt avec la cour de 
ft^drid. Les Bourbons d'Espagne* ayant 
reconnu formellement la séparation du 
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roynume de Naples de celui de Sicile, on no 
peut pas supposer qu’ils voulussent entre- 
pieiidrc une guerre en faveur de Ferdinand 
de Sicile j et ils n’ont montré au roi Joa- 
cliiin que des dispositions pacifiques. 

Tous les Napolitains prisonniers en Espagne 
ont été rendus libres. Un consul espagnol 
réside à Naples: plusieurs bàtimens es- 
pagnols expédiés pour nos ports y sont en- 
trés et ont reçu l’accueil quo»doit attendre 
le commerce d’un peuple ami. Un corsaire 
d’Espagne ayant arreté un Iiàliment napo- 
litain, ce Lâtiinent fut déclaré par le con- 
seil espagnol mauvaise prise , tt la décision 
eut pour motif, que le roi Joachim était en 
pais avec toutes les puissances de l’Europe. 

Le roi d’Espagne a donc imité Louis XV'III 
à l’égard du roi de Naples; et certes , la 
conduite du mon.irque français , inspirée 
par la philosophie , la modération et la 
honte, mérite, eu tout, de servir d’exemple. 

Concluons qu’il n’existe et qu’il ne peut 
«xisier dan» les cours de France et d’Espa- 



( 78 ) 

gne , aucun intérêt ni aucune intention qui 
ne s’accorde avec les intentions et les in- 
térêts du roi des Naples , dont tous les 
vœus ont pour objet la paix de l’Europe 
et le bonheur de ses sujets. 

Relations du Roi Joachim avec le Papet 

C’est sous les auspices du roi de Naples 
que le pape est rentré dans ses états, de'Ii- 
vrés par les armes napolitaines. Aussi long- 
tems que ces pays sont restés sous l’admi- 
nistration royale, ils n’ont eu à supporter 
aucune de ces contributions extraordinaires, 
aucune de ces réquisitions que la guerre 
autorise et qui , trop souvent , dégénèrent 
en odieuses vexations. Le roi , au contraire, 
du moment qu’il fut maître des états ro- 
mains , dindnua les impôts établis , consa- 
cra des sommes considérables à des objets 
d’utilité publique , fit cesser toute persécu- 
tipn contre les prêtres , remit en vigueur 
diverses institutions pieuses , et , par toutes 
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ces mesares , prépara , autant que les cir- 
constances le permettaient , le retour du 
souverain pontife , dans la capitale du mon- 
de chrétien. 

Lorsque le Si. -Père , en revenant de son 
douloureux exil , arriva sur la ligne occupée 
pas l’armée du roi , S. M. lui fit rendre 
toutes sortes d’honneurs et lui lit faire les 
offres les plus oLligeantes. 

Sa sainteté, en passant à Bologne, ren- 
dit au roi une visite solennelle pour lui té- 
moigner toute sa gratitude. 

Quand elle voulut se rendre à Rome , le 
roi lui remit les deux départemens de Rome 
et du Trasimèiie , qui formaient la totalité 
de l’état ecclesiastique à l’époque où le pape 
avait été forcé de s’éloigner de sa capitale. 
S. M. eut même la délicate attention de 
mettre sous l’autorité du saint-père le duché 
d’Urbin et les pays situés sur la gauche 
du Miiauro, étrangers à ces deux départe- 
mens , afin qu’il eût la satisfaction de . se 
rendre de Césène, où il se trouvait, jusques à 
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Kotnc , sur des icrriioircs soumis à sa sou-* 
\craiiiclé. 

Le pape aurait souhaité que le roi lui 
eût remis, eu inênic- temps , les Marches, 
comme il. voulait qu’Avi(;non lui lût restitué 
par le roi de France, et les légations par 
l’empereur d’Autriche; mais la demande de 
sa sainteté concernant les Marches se trouvait 
contraire à des dispositions corivcnties entre 
le roi cl les alliés. IjC pape en demeura con- 
vaincu et so contenta de ce quilui était rendu. 

Depuis celle époque., le St. -Père a toujours 
conservé , sans doute, et a manifesté souvent 
le désir d’être remis en possession des 
Marches; mais , c’est au congrès , seulement , 
que peuvent être pris des arrangemens qui 
concilient les intérêts du St. siège cl les 
slipidations des traités. 

Une difficulté qu’il n’était pas au pouvoir 
du roi de résoudre, n’a point nui à la honne 
intelligence que tant de motifs avaient dii 
établir , et doivent maintenir entre la cour 
de Rome et la cour de Kaplcs, 

ü'«r 
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Un consul napolitain et un agent diplo" 
inatique résideut à Rome, et tous leurs 
rapports avec les autorités pontificales sont 
in6niment satisfesans. Le roi qui , depuis 
long-iems , a vu de près et a su apprécier 
les vertus personnelles du St.-Père , est pé- 
nétré pour lui de la plus profonde vénéra- 
tion. Le pape a donné souvent au roi des 
témoignages particuliers de sa bienveillance. 

Les intérêts de ces deux souverains se 
touchent et sont dans une apparente op- 
position sur un seul point. Cette opposition 
n’est l’ouvrage ni la volonté du pape , ni 
de la volonté du roi. C’est un traité , ce sont 
des conventions politiques et militaires qui 
l’ont établie. Lorsque le congrès aura con- 
cilié et fixé les droits des deux princes, il 
ne pourra plus rester entre eux que les re- 
lations de bon voisinage et les sentimens per- 
sonnels dont ils font profession l’un pour 
l’autre. 

Le pape ne peut jamais être que l’ami 
^’un roi qui l’a rétabli dans ses états. 

6 
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De t état intérieur du royaume de Naplea , 
et des sentimena de la nation napo- 
litaine pour le roi Joachim. 

. L’exposé que nous avons présenté des 
relations du roi de Naples avec les diverses 
puissances de l’Europe , prouve qu’aucune 
d’entre elles n’a ni intérêt ni motif de se 
déclarer contre lui , et que , presque toutes , 
au contraire , sont liées à sa cause par 
des traités positifs ou par des engagemens 
d’honneur dont on ne peut pas supposer , 
sans leur faire une ofifense , qu’elles veuillent 
s’affranchir. 

Voyons , maintenant , si c’est avec quelque 
fondement que le défenseur des Bourbons 
de Sicile invoque contre lui le vœu de la 
nation napolitaine. 

Le roi Joachim est le premier souverain 
qui ait apprécié justement cette nation brave, 
ingénieuse, ardente, habile à tous les genres 
de .succès. 
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L’anrien gouvernemeni seibble n’avoir été 
qu’effraye de l’énergie d’un tel caractère , et 
avoir employé tous ses soins à la comprimer 
ou à la diriger vers des objets étrangers aux 
grands intérêts de l’état : aussi , quand il 
eut besoin de faire quelques efforts, ne trouva-, 
t^il que de faibles ressourees dans un pays 
qui pouviiit en offrir de si puissantes. 

Les Napolitains avaient cependant fait 
voir, sous Charles III , ce que pouvait atten- 
dre d’eux un souverain digne de les gou- 
verner. 

Le roi Joachim a montré aux Napolitains 
«le l’affection et de l’estime ; ils lui ont 
répondu par leur amour et par leur dé-» 
vouement. 

A peine monté siu' le trône , il eut de 
fréquentes occasions de faire connaître à quel 
])oint lui était cher tout ce qui intéressait 
les droits ou l’bonneur de la nation que la 
Providence avait soumise k son sceptre. 

On le vit lutter avec fermeté contre le 
gouvernement fiançais alors tout puissant) 
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et qu’il avait tant de raisons de ménager , 
cliaque fois qu’il fut question de défendre 
ou un privilège national , ou la dignité de 
sa couronne : on sut que , dans une cir- 
constance solennelle , il avait dit : Je veitx 
régner avec indépendance. , ou je veux cesser 
de ré^^ner. Dès-lors les Napolitains sentirent 
qu’ils avaient un roi réellement Napolitain, 
et qui les appelait à des destinées nouvelles. 

A sa voix , un peuple qui semblait avoir 
peu d’inclination pour l’état militaire, s’arma 
presque tout entier. L’armée régulière a été 
portée successivement jusqu’à qo,000 hom- 
mes, et 60,000 légionnaires de la garde 
civique ont défendu, depuis 180g, presque 
sans aucun secours de la troupe de ligne , 
les côtes du royaume, en méme-tems qu’ils 
ont maintenu , partout , la tranquillité de 
l’intérieur , que cherchaient sans cesse à 
troubler des hordes de brigands envoyées 
de la Sicile. 

L’Europe a été témoin de la conduite 
des troupes napoUtaines. Dès les premières 
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campagnes elles se montrèrent rivales des 
plus vieilles troupes de l’Europe, et les tolens 
Comme la bravoure des officiers se firent 
particulièrement distinguer. 

Cependant , l’armée n’occupait pas le roi 
tout entier : ses soins organisèrent l’adiiiinis- 
traiion de l’intérieur ; des routes furent tra- 
cées ; de sages établissemens furent fondés j 
des travaux utiles et meme des travaux 
d’embellissement pour sa capitale lurent 
entrepris. 

Tous ces objets , sans doute , entraînaient 
des dépenses qui mettaient le roi dans la 
nécessité d’exiger des tributs considérables; 
cependant les cliargej imposées à la nation 
lurent toujours fort inférieures è celles que 
supportaient tous les autres pays de l’Eu- 
rope , sans exception ; elles furent toujours 
acquittées sans murmure , parce que chacun 
en voyait l’utile emploi. 

Ea clémence et la générosité du roi, son 
affabilité, sa popularité ont, sur-tout , en- 
«luuué et captivé le coeuc des r^apolitaius. 
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Depuis qu’il règne , il n’a jamais voulu 
croire aux coinpiois, aux conspirations con- 
tre sa personne ; et il est sans exemple qu’il 
ait laissé verser une seule goutte de sang 
pour de prétendus crimes d’état. 

Autant son ame se refuse à punir , au- 
tant elle aime à récompenser. 

Ceux même qui sollicitent sa libéralité sans 
y avoir acquis des droits par des services y 
la sollicitent rarement sans succès. 

Accessible à tous ses sujets , on le voit 
souvent au milieu d’eux , comme un père 
au milieu de ses enfans , distribuer des grâces 
cl recueillir des bénédictions. 

Voilà par quels moyens le roi Joaebim a 
sti allumer , dans le cœur des Napolitains , 
ces sentiincns actifs et durables qui font la 
gloire comme le bonheur et la sauve-garde 
des rois , et qui rendent les peuples capa- 
bles du dévouement le plus héroïque. 

Nous pourrions ajouter que ees scniimens 
se sont fortifiés , peut-être , par un rap- 
prochement bien facile à faire. 
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On a comparé la loyauté de la nouvelle 
administration , et sa fidélité dans ses enga- 
gcmens , avec la violation des dépôts publics, 
qui , sous l'ancien gouvernement , enleva 
cent millions confiés par les particuliers, aux 
banques de Naples ; on a comparé la valeur 
et le génie militaire de Joachim avec la double 
fuite de Ferdinand , lorsque les armées enne- 
mies touchaient à peine scs frontières : on a 
comparé sa douceur et sa clémence avec les 
vengeances atroces qui mirent en deuil, à 
une époque trop célèbre , le Royaume et l’I- 

lalie entière mais évitons de réveiller 

ces cruels souvenirs Pour prouver 

quels sont les sentimens du peuple napo- 
litain pour le roi , et du roi pour le peu- 
ple, il suffit de dire qu’on a vu ce prince 
parcourir successivement le j^us grand 
nombre de ses provinces, à des époquei dif- 
férentes et parmi des évènemens divers. 
Presque toujours sans gardes , dans cliaque 
ville , dans chaque village , il traversait 
jouvent à pied , une foule immense , écou- 
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tant tous les malheureux , accueillant toutes 
les rci'Iamaiions , et ne se tronvant jamais 
importune , quand il s’agissait d’accorder un 
bienfait ou un acte de justice. 

Et c’est ce prince contre lequel on in- 
voque ses -propres sujets ! Eh bien ! 

Qu’on nous réponde : ce prince quand il 
était ainsi sans défense , au milieu de son 
peuple , a-t-il trouvé un seul ennemi ? n’a- 
t-on pas entendu partout , au tour de lui, 
les expressions de l’attachement et de la 
reconnaissance ? 

Nous Craindrions d’être accusés de flatte-' 
rie pour avoir exposé les faits que nous ve- 
nons de raconter, si nous ne pouvions in- 
voquer d’un bout de l’Europe à l’autre , le 
témoignage de tous les voyageurs qui ont 
visité le royaume de Naples , et qui ont pu 
être tém«)ins de ces faits ou en entendre le 
récit. Nous n’avons pas à redouter qu’un 
seul d’entre eux puisse nous démentir. 

Qu’on cesse donc de calomnier une na- 
tion qui chérit son souverain, et qui saurait 
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lui donner, an besoin, un de ces dclatans 
exemples de fidélité et de dévouement qui 
immortalisent les peuples. 

Les souverains de l’Europe ne peuvent 
pas ignorer ces dispositions des Napolitains. 
Leurs ministres , leurs agens consulaires , 
les voyageurs , la renommée ont pu leur en 
rendre compte ; iis aimeront à trouver les 
sentimens et les vœux d’une nation recom- 
mandable , d’accord avec leurs propres sen- 
timens et avec leurs engagemens envers le 
roi de Naples. 

Heureuse , alors , la nation napolitaine ! 
Son roi n’a plus besoin de gloire militaire. 
Aussitôt qu’il verra la paix de son royaume 
assurée , il ne jugera plus nécessaire d’en- 
tretenir l’armée nombreuse que la prudence 
lui commande aujourd’hui d’avoir sur pied. 
Alors , il pourra se livrer .H toutes ses dis- 
positions généreuses et bienfaisantes , per- 
, feciionner l’administration, créer des insti- 
tutions libérales , alléger encore le poids 
des impôts que déjà il a beaucoup dwii- 
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nu^s dppuis que la guerre a cessé ; faire- 
fleurir l’agriculture , le commerce et les 
arts : répandre , en un mot , sur le beaa 
pays qu’il gouverne , toute la prospérité , 
tout le bonheui‘ dont la nature a voulu 
le doter, et dont les mallicurs des siècles 
lui ont ravi , depuis si long-lems , le bril- 
lant héritage. • 


FIN. 


I 





